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ACTE PREMIER. 
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•. • 

$ C É N E P R E : M l É R E , 

ALPHONSE , LA REINE , INÈS , RODRIGUE, 
HENRIQUE , & plujieurs Courtifans , 

ALPHONSE, 

. * ? 

M On fils ne me fuie point ! II a craint , je le 
vois , 

D etre ici le témoin du bruit de Tes exploits . 
Vous, Roïpigue , le fang vous attache à fa gloire. 
Votre, valéw: , Henrique , eut paçt à fa viAoire . 
Reflèntez av&c moi fa nouvelle grandeur . 

Reine, de Ferdinand, voici l’Ambafladeur • 

A 4L SCÊ- 
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4 INÈS DE CASTRO , 

SCÈNE II. 


ALPHONSE , LA REINE , ÏNÉS , RODRIGUE, 
HENR{QLJÈ , <y plujîeuts Courtijans L’AM- 
BASSADEUR DE LAST1LLE, £ fa fuite. 

l'ambassadeur. 

L A gloire dont l’Infant couvre votre famille, 
Autant qu’au Portugal ell ehere à la Callille, 
Seigneur; 8c Ferdinand par fes Ambalfadeurs 
S’applaudit avec vous de vos nouveaux honneurs . 
Goût' z ; Seigneur, goûtez cette gloire fuprême, 
Qui dan|i un fuçcetîeur vous reproduit vous- meme. 
Qu’il eü doux aux grands Rois , après de longs 
travaux , • 

De fe vqif égaler par de fi chers rivaux ; 

De pciivoir , le front ceint de couronnes brillantes. 
En conlier l’honneur à des mains li vaillantes ; 

De voir croître leur nom toujours plus redouté; 
Sûrs de vaincre long-tetqs par leur pollérité , 

Dom Pedre fur vos pas , au fortir de l’enfance, 
Vous vit des Africains terratler i’infolence , 

Çent fois hrifant leurs Foçts, perçant IgUji bataillons. 
De ce fang téméraire innonder vos (nions j 
Vous traciez la carrière où fon couragt vole ; 

Et vos nombreux exploits ont été fon école . 

Dès que vous remettez votre foudre en fes mains, 

l.l frappe 8c de nouveau tombent les Africains; 

i - 

' . \ 

i V 
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TRAGÉDIE. y t 

II moiflonne en courant ces troupes fugitives, 

Et rapporte a vos pieds leurs dépouilles captives. 
Avec vos intérêts les nôtres font liés : 

La vidoire eft commune entre les Alliés , 

Et tome la Cafliile, au bruit de vos conquêtes. 
Triomphante elie-même, a partagé vos Fêtes. 

ALPHONSE. 

Votre Roi m’efi uni du plus étroit lien: 

Sa mere de fon Trône a palîé fur le mien , 

Et le même Traité qui me donna fa mere. 

Veut encor qu’en mon lüï Phimen lui donne un frere; 
Cet hymen que hàtoient mes voeux les plus conftans 
Par l’horreur des combats retardé trop loog-tems , 
RalTemblant aujourd'hui PallegrelTe & la gloire , 
Va s’achever enfin au fein de ia vi&oire: 

Heureux, que Ferdinand applaudilTe au vainqueur 
Que lui même a choifi pour l’époux de fa fœur ! 
Nous n’allons plus former qu’une feule famille . 
Allez i de mes deffeins inflruifez la Cafliile , 

Faites fçavoir au Roi cet hymen triomphant 
Dont je vais couronner les exploits de l’Infant . 

« 

SCENE III. 

ALPHONSE, LA REINE, INÈS. 

* ALPHONSE. 

v * * 

O Ur, Madame, Confiance avec vous amenée , 
Va voir par cet hymen fixer fa deftinée -, 

A $ Peut 
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6 JNÉS DE CASTRO , 

Peut-être que le jour qui m’unit, avec vous, 
Auroit du de mon fils faire auffi fon époux : 

Alais je ne pus alors lui refufer la grâce , 

Que de l'amour d’un pere implora fon audace : 

Il n’éloignoit l'honneur de recevoir fa foi , 

Que pour s'en montrer mieux digne d’elle & de moi. 
Aioi-mcme armant fon bras, j’animai fon courage. 
La fortune cfi fouvent compagne de fon âge: 

Je prévis qu’il feroit ce qu’autre fois je fis. 

Et me privai de vaincre en faveur de mon fils. 

31 a , grâces au Ciel , pafté mon efpérance ; 

Des Afr icains domptes implorant ma clémence, 

La moitié fuit fon char , & gémit dans nos fers ; 
Le refie tremble enccr au fond de fes déferts . 
Quels honneurs redoublés ont fignalé ma joye! 

Et tandis que pour lui mon traufport fe déployé ! 
Mes füjets enchantés encherifTant fur moi , 
Semblent par mille cris le proclamer leur Roi . 
Madame , il efl enfin digne que la Princeflè 
Lui donne avec fa main l’eflime & la tendrefie « 

Ce noeud va rendre htureux , au gré de mes fou 
baits , 

Ce què j’ai de plus cher, mon fils 8c mes fujets.. 

LA REINE. 

Ne prévoyez- vous' point un peu de réfifiance , 
Seigneur; de votre fils la longue indifférence 
Me trouble malgré moi d’un foupçcn inquiet ; 

Et je crains dans fon cœur quelque obflac^ fecrer.' 
Auprès de la Princeffe il efl prefque farouche , 
Jamais un mot d’amour n’efi forti de fa bouche; 
Et de tout autre foin à fes yeux agité . 

11 fcmble n’avoir pas apperçu fa beauté. 
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T R A G É V 1 -JS. 

S’il réfiftoit , Seigneur. 

ALPHONSE. 

G’eft prendre trop d'ombrage ; 
Excnfez la fierté de ce jeune courage . 

C’eft un Héros nai fiant de fa gloire frapé , 

Et d’un premier triomphe encor tout occupé . 
Bien-tôt , n’en doutez pas une jufie tendreffe 
De ce fuperbe coeur difiipera l’yrrefle* 

D’un heureux himenée il fentira le prix. 

LA REINE* 

J’ai lieu , vous dis je encor , de craindre Tes mépris: 
Eh ! qui n'eût pas penfé qu’aujourd’hui Ta préfence 
Dut des Ambafiadeurs honorer l’audience ! 

Mais il n’a pas voulu vous y voir rappellet 
Des traités que Ton cœur refufe de fceiler . 

S’il réfifioit , Seigneur ...» 

ALPHONSE. 

S’il réfiftoit , Madame ! 

De quelle incertitude aliarmez-vous mon ame ? 
Mon fils me réfifter! jufte Ciel ! j’en frémis; 

Mais bien-tôt le rebelle effaceroit le fils. 

S’il pou (Tait jufques-là l’orgueil de fa vidoire; 

D ’autant plus criminel qu’il s’eft couvert de gloire. 
Je lui ferois fetitir que les plus grands exploits* 
Que le fang ne l’a point affranchi de mes Loix; 
Que lorfqu’à mes côtés mon Peuple le contemple, 
C’eft un premier fujet qui doit donner l’exemple ; 
Et qu’un fujet fur qui fe tournent tous les yeux , 
S’il n’eft le plus fournis , eft le plus odieux .. 
L’augufte autorité fur notre front empreinte . 

Ne peut impunément fouffrir la moindre atteinte ; 
Et c’eft , quand il s’agit d’accomplir un traité , 

A 4 Qu’ 
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8 INÈS DE CASTRO , 

Qu’il en faut foutenir toute la Majeflé. 

Oui , chez les Souverains dignes du Oiâdeme, 
Leur parole facrée ell le feul droit fuprême; 

Et s’il fuloit chuifir , je ferois voir qu’un Roi 
N'a point à balancer entre un fils & fa foi . 

Ma is , Madame , écartons de funeftes images ; 

D’un coupable refus rejetiez ces préfages. 

Je vais à la PrincelFe annoncer mon defiein , 

Et j ’en avertirai mon fils en Souverain . 

SCÈNE IV. 

LA REINE , INÈS . 

LA REINE. 

T Andrs qu’à mon époux j’adreiïè ici mes plaintes, 
'nés , vous entendez fes delîeins 8c mes craintes} 
Et fi vous le vouliez , vous pourriez m’informer 
Du miflére fatal dont je dois m’allarmer . 

Vous avez de l’Infant toute la confidence, 

Je ne joiiirois pas fans vous de fa préfence. 

S’il honore ma Cour , lés yeux toujours diflraits , 
Parodient n’y chercher , n’y rencontrer qu’lnés. 
De grâce , éclaircilfez de trop juftes allarrnes . 

Ma fille à fes yeux feuls n’a-t’eiie point de charmes? 
A ce cœur prévenu , quel funefie bandeau 
Cache ce que le Ciel a formé de plus beau} 

C ar quel objet jamais auffi digne de plaire 
A mieux jultifié tout l’orgueil d’une mere ? 

i Les 
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Les cœurs à Ton afped partagent mes uanfports; 
La nature a pour eile/é'puifé Tes tréfors; 

De cen: dons précieux i’aflemblage célefte , 

De Tes propres attraits l’oubli le plus modefte , 

La vertu la plus pure empreinte fur fon front , 
Me devrcient-ils encor lailfer craindre un afirent! 

INÈS . 


Madame, croyez- vous le Prince fi fauvage» 
Qu’il pùîlTe à fa beauté refufer fon hommage? 
J niques dans fes fecrets je ne pénétre pas ; 
Mais avec moi fouvent admirant tant d’apas. 
Et de tant de vertus reconnoiîTant l’empire , 
Ce que vous en penfez , il aimoit à le dire . 

LA REINE . 


Eh ! pourquoi , s'il l’ai moi t , ne le dire qu’à vous $ 
Craignez , en me trompant , d’attirer mon couroux* 
Je le vois : ce n’ell point la PrincelTe qu’il aime • 
Il vous parle de vous. 

INÈS . 


Ciel ! de moi ? 

LA REINE. 

De vous même. 

Je vous crois fon amante ; eu, pour m’en détrompe?, 
Montrez-moi donc le cœur que ma main doit frap -r. 
Car je veux bien ici vous découvrir mon ame ^ 
Celle qui de Dom Pedre entretiendroit la fia me. 
Qui me perçant le fern des plus fenfibles coups , 
A ma fille oferoit difputer fon époux , 

Vidime dévouée à toute ma colère , 

Verrott où peut aller le tranfport d’une mere . 

Ma fille eft tout pour moi , piaifir, bonheur, repos; 
le ne connois qu’èft elle & les biens & les maux; 

II 
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10 INÈS DE CASTRO ; 

11 n’eft pour ia venger nul frein qui me retienne; 
Son affront efi le mien, fa rivale ell la mienne; 

Et fa confiance même à porter fon malheur , 

D’une i ons elle rage armeroit ma douleur. 

Songez-y donc : fçachez ce que le Prince penfe . 

Il faut me découvrir l’objet de ma vengeance , 

Je brûle de fç avoir à qui j’en dois les coups . 
Livrez-moi ce qu’il aime , ou je m’en prens à vous. 

SCÈNE V. 

INÈS. 

O Ciel , qu’at-je entendu ! quelle affreufe tempête, 
Si j’en crois fes tranfports , va fondre fur ma tête! 
Heureufe dans l’horreur des maux que je prévoi , 
Si je n’avois encore à trembler que pour moi ! 

Y SCÈNE VI. 

\ „„ „ 
'INÈS , DOM PEDRE, DOM FERNAND. 

INÈS. 

A H ! cher Prince , apprenez tout ce que je re- 
doute ; 

Mais , faites obferver qu’aucun ne nous écoute . 

DOM PEDRE. 

Veillez-y , Dom Fernand : Madame, quels malheurs 
J M an 
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M'annonce ce vifage innondé de vos pleurs? 
Parlez, ne tenez plus mon atr.e fufpenduë. 

INÈS. 

Cher Prince, c’en ellfait; votre époufe eft perdue . 
DOM PEDR'E. 

Vous, perdue: & pourquoi ces mortelles terreurs? 

• JNÉS, 

Voilà ces tems cruels , ces modiens pleins d’horreurs,. 
Qu’en vous donnant la main prévoyoit ma tendrefle 
Le Roi vient d’arrêter l’himen de la Princelîe : 

Il va vous demander pour elle cette foi, 

Qui n’ell plus au pouvoir ni de vous ni de mof. 
Pour comble de malheur la Reine me fotipçonne J 
Si vous voyez la rage où fon cœur s’abandonne. 
Et tout l’emportement de ce Couroux affreux 
Qu’elle voue à l’objet honnoré de vos feux . . * 
Eh! jufqu'cù n’ira point cette fureur jaloufe. 

Si cherchant une amante , elle trouve une époufe; 
Et qu’elle perde enfin l’efpoir de m’en punir , 

Que par la feule mort qui peut nous défupir ? 
DOM PEDRE. 

Calmez- vous, chere Inès 5 votre frayeur m'ofîènle; 
Eh! de qui pouvez- vous redouter la vengeance. 
Quand le foin de vos jours efl commis à ma foi j 

ÎNÉS.^ . ' 

'Ah! Prince penfez-vous que je craigne pour moi ? 
Jugez mieux des terreurs dont je me fens faille : 
Je crains cet intérêt dont vous touche ma vie; 

Je fçai ce que ma mort vous couteroit de pleurs; 
Et ne crains mes dangers que comme vos malheurs. 
Vous le fçavez ; l’efpoir d’être un jour- couronnée , 
Ne m’a poinr fait chercher votre augufle hymenée. 

Et 
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12 INÈS DE CASTRO ; 

Et que quand j’ai violé la Loi de cet Etat , 

Qui traite un tel hymen de rébelle attentat^ 

Vous fçavez que pour vous me chargeant de ce crime. 
De vos feuis intérêts je me lis la viétime. 

Cent fols dans Vos tranlports , & le fer à la main, 
Je vous ai vu tout prêt à vous percer le te'rn , 
Confumé tous les jours d’une allreule trifleffè , 
Accufer en mourant ma timide tendrelfe ; 

C’eff à ce feul péril que mon cœur a cédé ; 

Il falloit vous fauver , & j'ai tout hazardé . 

Je ne m’en répens pas . Le Ciel que j’en attelle 
Voit que fi mon audace à moi feule eff funefte , 
Même fur l’échafaut , je cherirois l’honneur 
D’avoir jufqu’à ma mort fait tout votre bonheur. 

DOM PEDRE. 

Ne doutez point , Inès , qu’une fi belle flame 
De feux aulfi parfaits n’ait embraie mon aine ; 

Mon amour s’eft accru du bonheur de 1 époux . 
Vous fîtes tout pour moi, je ferai tout pour vous. 
Ardent à prévenir , à venger vos alarmes ; 

Que de fang payeroit la moindre de vos jlarmes ! 
Tout autre nom s’efface auprès des noms facrés 
Qui nous ont pour jamais l’un a l’autre livrés. 

Je puis contre la Reine écouter ma colère ; 

Et même le refpeft que je dois à mon pcre. 

Si je tremblois pour vous .... 

Inès . 

Ah ! cher Prince , arrêtez ; 

Je frémis de l’excès où vous vous emportez . 

Pour prix de mon amour , rappeliez- vous fans celte 


Digitized by Google 


TRAGÉDIE 13 

La grâce que de vous exigea ma tendreflè. 

Le jour heureux qu’Inés vous reçut pour époux , 
Vous la vîtes t Seigneur , tombant à vos genoux , 
Vous conjurer enferpbie , & de m’être tïdéle, 

Et de n’allumer point de guerre criminelle ; 

Et dans, quelque péril que me jettât ma foi , 

De n’oublier jamais que vous avez un Roi , 

DOM PEDRE. 


Je ne vous promis rien : & je feps plus encore 
Qu’il n eft poirt de devoir contre ce que j’adore. 
Si je crains pour vos jours , je vais tout hazarder,’ 
Et vous m’êtes d’un prix à qui tout doit céder. "" 
Mais, s’il le faut, fuïez, que le plus fûr azile , 
Sur vos jours menacés me Laille un cœur tranquille^ 
Emmenez fur vos pas, loin de ces trifles lieux 
De notre (aint hymen les gages précieux . 

Aux ordres que j’attens je fçai que ma réponfq 
Va foudain m’attirer la colere d’Alphonfe. 

Les Africains défaits , il ne me refle plus 
Ni raifon , ni prétexte à couvrir mes refus; 

Il faut lui déclarer que quelque effort qu’il tente. 
Je ne fçauroïs foufcrire à l’hymen de l’Infante * 

Je connois de Iqii cœur Piofiéxifeje fierté 
Il voudra fans égard m’immoler au traité; 

Et fi de mes refus éclairci fiant la caufe , 

La Reine pénétroit quel nœud facré s’oppofe.... 
J’en fri donne d'horreur , chere Inès ; mais le Rot 
Vous iivreroit fans doute aux rigueurs de la Loi? 
Et moi défefperç., .. Fuïez , fuïez, Madame; 

De cette aflreufe idée affranchiffeg mon ame. 
Fuïez.,.. 


INÈS, 
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i* INÈS DE CASTRO , 

INÉR . 

Non. En fuïant , Prince, je me perdrois; 
Ce qu’il nous faut cacher, je le décellerois. 

Il vaut mieux demeurer. Armons-nous de confiance, 
Diffipons les foupçcns de notre intelligence ; 

Ne nous revoyons plus ; & contraignant nos feux , 
Refervons ccs tranfports pour des jours plus heureux. 
DuM PüDRE. 

J’y confens , chere Inès t Alphonfe va m’entendre; 
Cachez bien l’intérêt que vous y pouvez prendre, 

INÈS. 

Et que promettre , hélas , de ma foibte raifon ; 
Moi qui ne puis fans trouble entendre votre nom! 
DOM PEDRE. 

Adieu; répofez vous fur la foi qui m’engage; 
Dans cet embrasement recevez-en le gage . 
Séparons nous . • 

INÈS , 

J’ai peine à fortrr de ce lieu; 

$ïous nous difons peut-être un éternel adieu 


Fin du premier Afte. 


ACTE 


Digitized by Google 


TRAGÉDIE. 





ACTE IL 



SCÈNE PREMIÈRE. 
CONSTANCE, ALPHONSE, 

CONSTANCE. 

^)uoi ! me flatai-je en vain, Seigneur, que ma prière 
Touche un Roi que je dois regarder comme un pereî 
Et ne puis-je obtenir que par égard pour moi , 
Vous n’alliez pas d’un fils folliciter la foi ? 

Ne vaudroit-il pas mieux que de notre hymenée , 
Lui-même impatient vînt hâter la journée : 

Qu’il en preira les noeuds, & que cet heureux jour 
Fqt marqué par fa foi moins que par fon amour . 
A le précipiter , qui peut donc vous contraindre ? 
D’un injufle délai m’entendez vous me plaindre ? 

Je fçai par quels fermens ces nœuds font arrêtés: 
Mais le tems n’en eft pas prefem par les. traités. 

Et mon frere chargea votre feule prudence 
D’unir, pour leur bonheur, votre fils & Confiance . 

ALPHONSE, 

Je ne fuis pas furpris , Madame , en ce moment. 
De vous voir témoigner fi peu d’emprelïèment. 
Cette noble fierté fied mieux que le murmure : 
Mais de plus longs délais nous feroient trop d’injure , 

Et 
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Et moins vous vous plaignez , plus vous me faites 
voir 

Que je dois n’écouter ici que le devoir. 

Par mes ordres , mop fils dans ces lieux va fe rendre 
Le delîein en efi pris ; & je lui vais apprendre,... 
CONSTANCE . 

Ah ! de grâce , Seigneur , ne précipitez rien. 

Entre vos intérêts, daignez compter le mien. 

Si depuis qu’en ces lieux j’accompagnai ma mere. 
Vous m’avez toujours vue attentive à vous plaire 
Si toute ma tenarelïè 8c mes refpe&s profonds , 

Et de fille 8c de pere ont devancé les noms j 
Daignez attendre encor... 

ALPHONSE. 

, De tant de réfiftance 

Je ne fçai à mon tour ce qu’il faut que je penfe 
L’infant eft-ii pour vous un objet odieux ? 

Et ce Prince à tel point a-t-il blefie vos yeux. 
Que vous trouviez la ipain indigne de la votre ? 
Pourquoi craindre l’inftant qui vous joint l’un à l’autre 
J’ai peine à concevoir , Madame , que mon fils 
Soit aux yeux de Confiance un objet de mépris . 
CONSTANCE. 

Un objet de mépris! hélas, s’il pouvoît Pêtre! 

Si moins digne , Seigneur , du fang qui l’a fait naître. 
Son hymen à mes vœux n’offroit pas un Héros, 
J’attendrois fa réponfe avec plus de repos . 

Ma is je ne feindrai pas de le dire à vous-même , 
Je ne le crains, Seigneur, que parce que je l’aime,- 
Sou lirez qu’en votre fein j’épanche mon fecret : 
Quel autre confident plus tendre 8c plus difcret 4 
Pouroit jamais choifir une fi belle fiâme ? 

LV 


Digitized by Google 


*\f • %•# 



TRAGÉDIE. 17 

L’afpeél de votre tils troubla d’abord mon ame , 
Des niouveoiens foudains inconnus à mou cœur $ 
Du devoir de l’aimer firent tout mon bonheur : 

Et vous jugez comjbien dans mon ame charmée 
S’eft accru cet amour, avec fa renommée. 

Quand on vous racontoit fur P Africain jaloux , 
Tant d’exploits étonnans, s’il netoit né de vous. 
Par quels voeux près de lui j’appeljois la vidoirej 
Par combien de fouris céiébrois je fa gloire! 

Dulin je Fai revu triomphant} & mon cœur 
S’elt lié pour jamais au char de ce vainqueur « 
Cependant, malheureufe , autant il m’intéreüe. 
Autant je me feus loin d’obtenir fa tendrelfe: 

Objet infortuné de fes trilles tiédeurs , 

Je dévore en recret mes foupirs & mes pleurs $ 
Mais il me relie au moins une foible efpérance , 
De trouver quelque terme à fon indifférence : 

Tout renfermé qu’il ell, l’exccs de mon amour 
Me promet le bonheur de l’attendrir un jour . 
Attendez-le, Seigneur, ce jour, où plus heureufe. 
Je fléchirai pour moi , fon ante généreufe , 

Et ne tn’expolez pas à l’horreur de fouftrir 
La honte d’un refus dont il faudroit mourir „ 

ALPHONSE, 

Ma fille, car l’aveu que vous daignez me faire. 
Vient d’émouvoir pour vous des entrailles de pere. 
Ces noms intcrelTàns flattent déjà mon cœur} 

Et je me hâte ici d’en goûter la douceur. 

J^e vous allarmez point d’un malheur impofllbia , 
Mon fils à tant d’attraits ne peut être infenfible? 
Et , quoique vous penfiez, vous verrez dès ce jour 
Et fou obéifiànce., 8c même fon amour,. 

B • Je 
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J 6 vais . » . . 

UN GARDE . 

Le Prince vient , Seigneur. 

CONSTANCE. 

Je rue retire; 

Mais , fi mes pleurs fur yous ont eucor quelque 
empire... 

ALPHONSE . 

Ceffez de m’affliger par cet injufte effroi; 

Et de votre bonheur répofez-vous fur moi • 

ça&CT „ — ■■ !.. sgg 

SCÈNE IL 
ALPHONSE, DOM PEDRE. 

* i 

t 

ALPHONSE . 

• » 

L Es Peuples ont affez célébré vos conquêtes ; 
Prince ; il eft tems enfin que de plus douces 
fêtes 

Signalent cet hymen entre deux Rois juré, 

Digne prix des exploits qui Pont trop différé ; 

Cet hymen que l’amour, s’il faut que je m’explique, 
Devroit preffer encor plus que la politique; 

Qui préfènte à vos voeux des vertus, des apas , 
Que l'Univers entier ne raflembleroit pas. 

Je m’étonne toujours que fur cette alliance, 

‘Vous m’ayez laiffé voir fi peu d’impatience; , 
Que loin de me preffer de couronner vos feux, 
li vous faille avertir} ordonner d’être heureux. 

DOM 
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\ 

" K 

DOM PEDRE. 

J’efperoîs plus , Seigneur , de l’amitié d’un pere • 
Netoit-ce pas affez m'expliquer que me taire? 

J’ai cru fur cet hymen que mon Roi voudrou bien 
Entendre mon filence , & ne m’ordonner rien. 
ALPHONSE . 

Ne vous ordonner rien!., à ce mot téméraire. 

Je fens que je commande à peine à ma colere ; 

Et fi je m’en croyois... mais , Prince, ma bonté 
Se di Annule encor votre témérité . 

Ne croyez pas qu’ici je vous faire une offenfe 
De dérober votre ame au pouvoir de Confiance,' 
D’oppofer à fes yeux la farouche fierté" 

D’ un cœur inaccefiîble aux traits de la beauté: 

Mais vous figurez-vous que ces grands hy menées. 

Qui des enfans des Rois règlent les defiinées, 

Attendent le concert des vulgaires ardeurs, 

Et pour être achevés, veuillent l’aveu des coeurs? 
Non, Prince, loin du trône un penfer fi bifarrej 
C’eft par d’autres refibrts que le Ciel les prépare. 
Nous fommes affranchis de la commune Loi$ 

L’intérêt des Etats donne feul notre for. 

Lai fions à nos fujets cet égard populaire , 

De n’approuver d’hymen que celui qui fçait plaire. 

D’y chercher le raport des cœurs & des efprits } 

Mais ce bonheur pour nous n’eft pas d’affez haut prix* 

H nous efi glorieux qu’un hymen politique 
Allure à nos dépens la fortune publique . 

DOM PEDRE. 

C’eft poufièr un peu loin ces maximes d’Etat , 

Et je ne croirai point commettre un attentat, 

B z De ~ 
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De vcus dire, Seigneur, que malgré ces maxirr es, 
La nature a Tes dioiis plus faims, plus légitimes. 
Le plus vil des mortels dilpofe de fa foi: 

Ce droit n’efi il éteint que pour le fils d’un Roi* 
l’honneur d'çtre né fi, près du rang fuprême, 
JVle doit il en efeiave arracher à moi même ? 

Déjà de mes difçours Frémit votre couroux : 

Mais regardez / Seigneur , un fils à vos géneux ; 
Prête? à mes raifons une oreille de pere . 

Lorfque de Ferditiand vous obtintes la mere , 

Sans daigner confuiter ni mes yeux ni mon cœur, 
; Vûtre foi m'engagea, rpe promit à fa fœur , 

‘Je fçai que les vertus, les traits de ma Princefle 
Ne vous ont pas laifié douter de ma tendrelïe : 
"Vous ne pouvez prçvoir cet obllacle fecret 
Que le fouds cîe mon coeur vous qppofe à regret; 
Et cependant il faut que je vous le réveie; 

Je fens trop que le Ciel ne m’a point fait pour elle; 
Qu’avec quelque beauté qu’il l’ait voulu former , 
Mon defiin pour jamais me défend de l’aimer. 

Si mes jours vous fpnt chers , fi depuis mon enfance 
Yqu3 pouvez vous louer de mon obéifiance ; 

Si par quelques vertus & par d’heureux exploits , 
Je me fuis montre liis du plus grand de nos Rois, 
Laiflez au droit du fang céder la politique. 
Epargnez- moi de grâce un ordre tiranique. 
N’accablez point un cœur qui ne peut fe trahir, 
L'u mortel défefpoir de vous défobéir . 

ALPHONSE. 

Je vcus aime, & déjà d'un difçours qui m’offènfe. 
Vous auriez éprouvé la févére vengeance , 

Si malgré mon çcu.ïQUx ce cœur trop paternel 

N’he- 
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T R A G ,£ D„,I E. an 
N’héfitoit à trouver en yOus tm criminel ; 
jMais né vous flattez point de cet efprit frivole , 

Que mon amour pour vous balance la parole . 
Ecouterois-je ici vos rebelles froideurs , 

Tandis qu’à Ferdinand , par fes Ambafladeurs , 

Je viens de confirmer l’alliance jurée ? V - - 

Eh! que devient des Rois ta Majeité facrée. 

Si leur foi ne peut pas ralfurer les mortels: 

Si leur Trône ne peut autant que les Autels ; * 

Et fi de leurs traités l’engagement fuprême , 

N’étoit pas à leurs yeux le décret de Dieu même?' ' 
JVIais en rompant les nœuds qui vous ont engagé ; 
Voulez- vous que bientôt Ferdinand outragé, -y J . 

Nous jurant déformais une guerre éternelle. 

Accoure fe Venger d’un vqifin infidèle ? 

Que des fleuves de fang .... 

DOM PEDRE. 

Ah! Seigneur, efl-ce à vous, 

A craindre d’allumer un fi foible cbn roux? 

Bravez des ennemis que vous pouvez abattre. 

Quand on ert fur de vaincre, a-t-on peur de com- 
battre ? ' , ", ’•* , 

La vîâolre a toujours couronne vos combats;-* 

Et j ’ai moi même appris à vaincre fur vos pas. 
Pourquoi ne pas failir des palmes toutes prêtes? 
Embrafïèz un prétexte à des va (tes conquêtes , 
Soumettez la Caflille , & que tous vos voifins 
Subiflent fafcendant de vos nobles deflîns : 

Heureux , fi je pouvoîs dans l’ardeur de vous plaire; 
Sceller de tout mon fang la gloire de mon pere • 

* ALPHONSE. 

Vos fureurs ne font pas une réglé pour moi, 

B 3 Vous 
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Vous parlez en foidat , je dois agir en Rot; 

Quel efi donc l’héritier que je laide à l’Empire? 
Un jeune audacieux dont le cœur ne refpire 
Que les fanglans combats, les injufles projets. 

Prêt à compter pour rien le fang de les Sujets. 
Je plains le Portugal des maux que lui prépare 
De ce cœur efîrené l’ambition barbare 
Ell-ce pour conquérir que le Ciel fit les Rois? 
N’auroit-il donc rangé les Peuples fous nos Loix 
Qu’afin qu’à notre gré la folle tirannie , 

Osât impunément fe jouer de leur vie ? 

Ah! jugez mieux du Trône; & connoilTez , mon 
fils , A, 

A quel titre facré nous y fommes affis: 

Du fang de nos Sujets , fages dépoli ta ires , 

Nous ne fommes pas tant leur maîtres que leur 
peres , 

r Au péril de nos jours il faut les rendre heureux; 
Ne conclure ni paix, ni guerre que pour eux 5, 
Ne connoître d’honneur que dans leur avantage; 
Et quand dans ces excès notre aveugle courage. 
Pour une gloire injufle expefe leurs deflins , 

Nous nous montrons leurs Rois, moins que leurs 
alTafiirs , 

Songez-y : Quand ma mort tous les jours plus 
prochaine , 

Aura mis en vos mains îa grandeur Souveraine, 
Rappeliez ces devoirs & les accompliflez. 
Aujourd’hui non Sujet, Pom Pedre obéilTez ; 

Et fans plus me lalïer de votre réfifiarffce. 

Dégagez ma parole en epoufant Confiance. 

Ea un mot , je le veux • 

r DOM 
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DOM PEDRE. 

Seigneur , ce que je fuis , 

Ne me permet aufii qu’un mot .... je ne le puis . 



SCÈNE III. 

ALPHONSE. DOM PEDRE, LA REINE .INÈS. 


ALPHONSE. 

M Adame , qui l’eût cru ! je rougis de le dire ; 
Le rebelle réfifle à cè que je défire ; 

Et malgré mes bontés , vient de me laiflèr voir , 
Cet inflexible orgueil que je n’ofois prévoir ; 

Par l’affront folemnel qu’il fait à la Caftille, 

Il me couvre de honte, & vous & votre fille; 

Et je ne tomprens pas par quel enchantement 
J’en puis fufpendre encor le jufte châtiment . 

N’efi ce point qu’à ce crime un autre l’ enhardife ? 
Si de fa réfiftance il a quelque complice . 

LA REINE . 

Sa complice. Seigneur; vous la voyez;. 


Moi! 


Alphonse . 
ine's ; 


Inès ! 


LA REINE. 

Le Prince fëduit par Fes foibles attraits ; * 

Et plus fans doute encor par beaucoup d’artificé; 

n B jj. S’a p- 
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S applaudit de lui faire un fi grand factifide, 

Il immole ma fille à cet indigne amour t 

J’en ai prévu i’obfiacie ; & depuis plus d’un jour. 

Les regards de l’ingrat toujours fixés fur elle, 

M 'en avoient annoncé la funefie nouvelle. > 

Tantôt à la perfide eKpofant mes douleurs , 
J’étudiois fes yeux que trahifToient les pleurs } "" 
Et fon trouble perçant à travers fon filence , 

Me découvroit alfez l’objet de ma vengeance . 

A pèine je fortow ; tous deux il fe font vus.. 

Ils fe font en fecret long* te ms entretenus; 

Et tous deux confirmant mes premières allarmes. 
Ne fe font feparés que baignés de leurs larmes . 
Regardez même eucor ce coupable embarras... 

ines au Roi. 

C’efl envain ciu’on m’accufe ; 8c vous ne' croirez 

* * t . b 

P as ••••• 

DOM PEDRÉ. 

Ne dtfavotiez point, Inès, que je vous aime. 
Seigneur , loin d’en rougir , j’en fais gloire moi- 
même ? 

Mais, laiffez fur moi feuî tomber votre couroux. 
Inès n’eft point coupable ; 8c jamais ... 

ALPHONSE. 

Taifez vous . 

A la Reine . 

Madame, en attendant qu’elle fe jullifie. 

Je veux qu’on la retienne^ & je vous la confie. 1 
Dans fon appartement qù’orï là falTe garder. 

DOM PEDRE. 


O Ciel ! en quelles mains 
Vous expofez fes jours.,. 


l’allez-vous hazarder? 

r 




I 
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1 ALPHONSE. 

"***"” '* • -• Sortez de ma préfence , * 
Ingrat} je mets encor un terme à ma vengeance: 
Vous pouvez dans ce jour réparer vos refus ; 

Mais ce jour expiré, je ne vous connois plus. 
Sortez ... 

DOM PEDRE. 

AK! pour Inès tant de rigueur m’accable; 
Je fors;., à part., mais je crains bien de revenir 
coupable . 


<s> 


SCÈNE IV. 

' 

ALPHONSE, LA REINE, I NÉS. 

„ ./ 

ALPHONSE. 

(~VEn eft donc fait, l’ingrat fe fouftrait à mâ Loi. 
Que vais- je devenir! Serai-je pere ou Roi ! 
Comment fortir du trouble où fon orgueil me livre? 
Ciel , daigne m’ infpirer le parti qu’il faut fuivre « 


» • 


SC É- 
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INÈS DE CASTRO ; 




V< 


SCÈNE V. 
LA REINE , INÈS. 
LA REINE. 


Ous'ne voyez ici que cœurs défefperez ; 

Mais je vous tiens captive , & vous m’en répondrez. 
Quand le Roi laiflèroit déformer fa colere , 
iVous ne fléchirez point une jaioufe mere , 

Et je vous jure ici que riion reflèntiment 
N’aura point vu rougir ma fille impunément . 
Peut-être fi j’en crois la fureur qui me guide , 
Sera-ce eneor trop peu du fang d’une perfide ; 

Et le Prince cruel qui nous oie outrager 
Pourroit ... Vous pâli fiez , "perfide à ce danger . 
Tremblez: plus de vos cœurs je vois l’intelligence. 
Plus votre frayeur même en hâte la vengeance. 

t 

> 


SCÈNE 


VI. 


A 


LA REINE, INÈS, CONSTANCE. 
LA REINE. 


H ma fille l 


••t 


4 . 


CON- 
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TRAGÉDIE: n 

CONSTANCE. 

De quoi m’allez-vous informer? 
Madame , tout ici confpire à m’ailarmer . 

J’ai vù fortir le Prince eufiâmé de colere; 

Et ia même fureur éclate au front du pere i 
De quels malheurs ••• 

LA REINE’. 

Le PriDce ofe vous réfuter. 
Voilà, voilà l’objet qui vous fait méprifer. 

Gardes, conduifez-la. Ma fille eft outragée; 

Mais duflai je en périr , elle fera vengée . 
CONSTANCE 

Ah! ne vous chargez pas de ces barbares foins i 
Quand je ferai vengée, en fouffrirai-je moins? 


Fm du fécond Afte . * 



ACTE 


i 
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A C T E III. 
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5 C É N E PREMIÈRE. 

- ALPHONSE , LA REINE. 

“ i 

ALPHONSE. 

. / , , , 

O tJî ; qu'elle vienne , avant que mon cœur s’a- 
bandonne , 

•Aux confeils viôlens qüe îe eottroux lui donne . 
il faut que la prudence empruntant le fecou's . 
D’un trouble encor naiilant interrompe le cours , 
Voyons Inès: fuivons ce que le Ciel m’infpirej' 

D ans le fond de fon cœur je me promets de lire. 
- Madame , je 1 ’attens, qu’on la faire venir ; 

Je vais voir fi je dois pardonner ou punir . 

la reine. 

Eh ! peut -elle , Seigneur n’être pas criminelle ? 
L’amour feul qu elle infpire eft un crime pour elle 
Mais elle ne s’eil pas bornée à le fouflfrîr ; 
Soigneufe de l’accroître , ardente à le nouirir , 

Et plus fuperbe encor par l’hymen qu’elle arrête , 
Elle s’eft tout permis , pour garder fa conquête . 
Un des fiens me le vient d’avouer à regret : 

Tous les jours auprès d’elle introduit en fecret » 

Le Prince ne fuivant qu’un fol amour pour guide, 

t . Va 
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TRAGÉDIE 29 

Va de Tes entretiens goûter l’apas perfide ; 

Sans doute à la révolte elle ofe 1‘enhardir. 

La lai{Terez- vous donc encor s’en apîaudir ; 

Au lieu d’intimider aux dépens de fa vie , 

Celles que féduiroit fou audace impunie; 

De la févérité fi vous craignez l’excès , 

Pe la douceur auffi quel feroit le fuccès ? 
Voulez-vous tous les jours qu’une ficre fujette , 

Des enfans de fes Rois médite la défaite; 

Que profitant d’un âge ouvert aux vains défirs , - 
Où le cœur imprudent vole aux premiers plaifirs; 
Elle ufurpe fur eux un pouvoir qui nous brave , 
Jca dans fes Souverains fe choifiife un efclave ; 
Délivrez vos enfans de ce funefle écueil. 

De ces fiéres beautés épouvantez l’orgueil ; 

Et qu’Iués condamnée aprenne à ces rebelles 
A refpeâer des cœurs trop élevés pour elles. 
ALPHONSE. 

Je voulois la punir; & mon premier transport 
Avec vos femrtnens n’étoit que trop d’accord 
Mais je ne fuis pas Roi pour céder fans prudence 
Aux premiers mouvemens d’une aveugle vengeance; 
Il ell d'autres moyens que je dois éprouver.- 
Ordonnez qu’elle vienne à l’inftant me trouver : 

SCÈNE IL 
ALPHONSE. 

O Ciel, tu vois l’horreur du fort qui me menace» 

Je 
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go _ INÈS DE CASTRO. 

Je crains toujours qu’un fils confommant fon audace. 

Me me réduite enfin à la néceflîié 

iJc punir malgré moi fa coupable fierté. 

M’oppofe point en moi le Monarque & le Pere ; 
C.iailè loin de mon fils ce transport téméraire • 

Je vais lui enlever l’objet de tous fes vœux j 
Fais qu’a fes feux éteints fuccedent d’autres feux } 
Qu’il perde fon amour en perdant l’efperanee : 
Protégé, julle Ciel, daigne aider ma prudence. 


SCÈNE III. 

ALPHONSE , INÈS. 
ALPHONSE. 

y /" Enei , venez , Inès ; peut-être attendez-vous 
Un rigoureux Arrêt didè par le couroux : 

Vous jettez la difcorde au fein de ma famille ; 
Contre le Portugal vous armez la Caftilie . 

Et vos yeux, feul obftacle à ce que j’ai promis, 
M'aliarment plus ici qu’un peuple d’ennemis. 

Je veux bien cependant ne pas croire , Madame , 
Que d’un fils indifcret vous aprouvîez la flâme j 
Mi qu’en entretenant fes tranfports furieux , 

Votre cœur ait eu part au crime de vos yeux ^ . 

Je ne punirai point des malheurs , que peut-être , 
Malgré votre vertu , vos charmes ont fait naître » 
Quoiqu’il en foit enfin , je veux bien l’ignorer, 
bans rien approfondir, U faut tout réparer. 

‘ . INÈS 
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*/ 

INÈS. 

Je l’ai bien crû , Seigneur , d’un Monarque équitable. 
Qu’il ne fe plairoit pas à me croire coupable $ 

Que lui même plaignant l’état où je me vois , 

Ne m’accableroit point . 

ALPHONSE. 

Inès , écoutez-moî . 

De vos nobles Ayeux je garde la mémoire 
Du Sceptre que je porte ils ont accru la gloire ; 
Votre fang illuflré par cent fameux exploits , 

Ne le cède en ces lieux qu’à celui de vos Kois : 

Sur tout à votre Ayeul , guide de mon enfance , 

Je fçai ce que mon cœur doit de reconnoiilànce. 
C’eft ce fage Héros qui m’apprit à regner , 

Et par lui la vertu prit foin de m’enfeigner. 
Comme on doit foûtenir le poids d’une couronne. 
Pour mériter les noms que l’Univers me donne. 
D’un fervice fi grand plus je vous peins l’éclat , 

Plus vous voyez combien je craindrois d’être ingrat; 
Recevez donc le prix de ce peu de fagelîè 
Que dès mes jeunes ans je dûs à fa vieiliefle; 

Et vous-même jugez par d’illuftres effets , 

Si je fçais au fervice égaler les bienfaits. 

Rodrigue eft de mon fang , H vous aime , Madame: * 
Il m’a fouvent preffé de couronner fa flâme . 

Je vous donne à ce Prince , & p3r un fi beau don, 
Alphonfe ne craint point d’avilir fa Maifon . 

Mes Peuples , par le rang où ce choix vous apelle, 
Connoîtront de quel prix m’eft un ami fidèle . 

Je vais par vos honneurs aprendre au Portugal , 

Que qui forme les Kois, eft prefque leur égal . 

■ INÈS 
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INÈS. 

Des fervices des miens vantez- moi l’importance. 
L’honneur dç vous les rendre en fut la récompenfe: 
S’ils ont verfé leur fang , il étoit votre bien j 
Us ont fait leur devoir , vous ne leur devez rien . 
Mais fi trop généreux , votre bonté fuprême ; 
Vouloit en moi , Seigneur , payer leur devoir même, 
„ Je vous demanderois pour unique faveur . 

De me laiffer toujours maîtrefie dç mon cœur , 
Rodrigue par fes feux ne fert qu’à me confondre 
Je ne fens que l’ennui de n’y pouvoir répondre . 
Eh ! que me ferviroient les honneurs éclatans 
D’un hymen que jamais l’amour 

ALPHONSE, 

Je vous entens. 
Superbe j ce difcours confirme mes allarmes. 

Je vois à quel excès va l’orgueil de vos charmes . 
Quoi! c’eft donc pour mon fils que vous vous ré- 
fervez ? 

Et c’eû contre fon Roi, vous qui le foûlevez ? 

31 vous tarde à tous deux qu’une mort défiree 
Ne tranche de mes jours l’incommode durée , 

Je gêne de vos feux l’amhitieufe ardeur . 

Mon fils doit avec vous partager fa grandeur ; 

Et le rébelle en proye à l’amour qui l’entraîne , 

Ne brûle d’être Roi que pour vous faire Reine r 
Que fçais-je même encor, fi pins impatient, 

Ati mépris de la loi, peut-être l’oubliant , 

Votre amour n’auroï't point réglé fa deftinée , 

Et bravé les dangers d’un fecret fry menée ! 

INÈS 


Digitized by Google 


Vf 


T R A G Ê D | fi, JJ 

. • « I 

INÈS.* 

û Ciel ! que penfez-vous ! 

ALPHONSE, 

Si jamais vous Pofiez; 

Si d’un nœud criminel je vous fçavois liez 
Téméraire, tremblez; n’efpérez point de grâce; 
L’opprobre & le (uppiice expieroient votre audact^ 
C’eft votre même ayeul , dont je vante là foi , 

Qui pour i* honneur du Trône en a diâé la loi; 

Et jufques fur fon fang,s’ii fe trouvoit coupable. 
Me força d’en jurer l’exemple inviolable. 

11 fembloit qu’il prévît l’objet de mon couroux , 

Et qu’il faudroit un jour le fignaler fur vous. 

Inès , fi vous ofiez juftifier fes craintes , 

C’eft lui que j’en attefle; infenfible à vos plaintes,' 
Et prompt à prévenir des exemples pareils : 

Aux dépens de vos jours , je fuivrois fes confeils • 



SCÈNE IV. 


LA REINE, ALPHONSE, INÈS;. 


LA REINE. 

i Seigneur , prévenez la derniere difgraqe; 
Le coupable Dom Pedre eft déjà dans la place ; 
La fureur dans les yeux, les armes à la main. 
Suivi d’un peuple prêt à fervir fort deflein . 

De tous côtés s’élève une dameur rébellç ; 

v • • • . G Cha- 
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Chaque moment groflit la troupe criminelle ; 

Tous jurent de le fuiyre, & leurs cris aujourd’hui 
Ne reconnoiflênt plus de Souverain que lui . 

De ce Palais fans doute ils vont forcer la Garde. 
ALPHONSE . 

Ciel ! à cet attentat faut-il qu’il fe hàfarde ! 
Malheur que je n’ai pû prévoir ni prévenir! 

C’en efl fait . Allons donc me perdre , ou le punir. 

A la Reine . 

Vous, retenez Inès. 

• * 



SCÈNE V. 
LA REINE , INÈS . 
LA REINE . 


. V Oilà donc votre ouvrage , 

Perfide ! 

INÈS. 

Epargnez-vous la menace & l’outrage , 
Madame ; puis-je craindre un impuiflTant couroux , 
Quand je fuis mille fois plus à plaindre que vous? 
Hélas ! d’Alphonfe feul le fort vous inquiète . 

Si Dom Pedre périt , vous êtes fatisfaite : 

ITun & l’autre péril accable mes efpritsj 
Et je crains pour Alphonfe autant que pour fon 
Fils . 


Quelque fuccès qu’il ait ÿ qu’il triomphe. 

ou qu’il 

meure , 

Puis 

■ ' v + r aF > 

■ 
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Fuis qu'il eft criminel , il faut que je le pleure > 

Et c’eft la même peine à ce cœur abbatu , 

D’avoir à regreter fa vie, ou fa vertu. 

LA REINE . 

Ofez-vous affeder ce chagrin magnanime , 

Cruelle , quand c’eft vous qui le forcez au crime? 
Quand vous voyez l’effet d'un amour aplaudi , 

Que du moins par i’efpoir vous avez enhardi? 
Mais que fais je i pourquoi perdre ici des paroles?, 
%j3l haine n’entre point dans ces détails frivoles j 
Et que ce foit , ou non , l’ouvrage de vos foins , 
On vous aime , il fuffit , je ne vous hais pas moins.’ 
De Dom Pedre & de vous mes malheurs font le 
, crime : 

Puifliez-vous l’un & l’autre en être la vidîme. 
Quel bruit entens je ? ô ciel 1 c’eft l’Infant que je voL 
O défefpoir! fçachons ce que devient le Roi. 



SCÈNE VI, 

; • 

DOM PEDRE , INÈS . 


DOM PEDRE Vépée à la main • 

a 

E Nfin , à la fureur d’une fiére ennemie 

Je puis , ma chere Inès . dérober votre vie ; 
Venez:... - V ’ - * * 

INÈS . 

Qu’avez* vous fait, Prince, & faut- il vous voir 
Çour mes Qialheureux jours trahir votre devoir ? 

Ç Z Quoi 

ÿ» .*»■• 

... ■ V. 
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Quoi ! Dom Pedre , l’objet d’une fîâme fi Belle , 
N’eft plus qu’un Fils ingrat , & qu’un Sujet rebelle! 
Voilà donc tout le fruit d’un funelle lierrî 
Votre crime aujourd’hui m’éclaire fur le piieu ; 
Mais qu’aperçois* je , ô Ciel ! quel fqng teint cette 
épée ? . 

J’en frémis j dans quel fein l’auriez-vous donc 
trempée ? 

DOM PEDRE . 

Par ces doutes affreux vous me glacez d'horreur : 
Non , j’ai de ce péril affranchi ma fureur ; 

Aux portes du Palais dès que j’ai vû mon pere 
; A nos premiers efforts opofer fa eolere , 

J’ai fui de fa prélence , 8c quittant les mutins , 

Je me fuis jufqu’à vous ouvert d’autres chemins^ 

Et fur quelques foldats lai liant tomber ma rage , 

De qui m’a réfifté la mort m’a fait paîfage . 
Hâtçz-vous , fuivez*moi . 

INÈS . 

Non , ne l’efpérez pas , 

Prince , je crains le crime , 8c non point le trépas. 
Dans ce défordçe aftreux , je ne puis vous entendre. 
Allez à votre pere , 8c courez le défendre . 

Allez mettre à fes pieds ce fer féditieux ; 

< Méritez votre grâce , ou mourez à fes yeux . 

Je fouffrirai bien moins du deflin qui m’acabie, 

A vous perdre innocent , qu’à vous fauver coupable. 
DCM PEDRE. 

Laifiez-moi mettre au npoins vos jours en fureté, 

Je ne crains que pour vous un Monarque irrité. 
Laiifez-moi remporter ce fruit de mon audace . 

Et je reviens alors lui demander ma grâce. 

Jé- 
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Técoute jufques là l’inflexible courroux , 

Et ne puis rien fur moi , tant que ja crains pour 
vous . 

INÈS. 

Ab ! par tout ce qu’lnés eut fur vous de puilfance. 
Reprenez , s’il fe peut , toute votre innocence. 
Allez défavouer de coupables tranfports ; 

Pour prix de mon amour , donnez-moi vos remords. 
Mais fi vous m’en croyez moins qu’une aveugle 
rage , 

Je demeure en ces lieux , & j’y fuis votre otage . 
DOM PEDRt. 

Quoi! barbare, ofez-vous refufer mon fecours <* 


SCÈNE VII. 


CONSTANCE, DOM PEDRE, INÈS. 


CONSTANCE . 

) 

A H! Dom Pedre, fuyez; il y va de vos jours. 

Vous allez voir Aipbonfe; & fa feule préfence 
A des féditieux défarmé i’infolence . 

Ils n’ont pu foutenir fur fort front irrité 
La fureur confondue avec la majeflé. 

Tout eft paifbie'. Il vient; & fa cotere aigrie. 

S’il vous voit.... 

DOM PEDRE. 

Eft-ce à vous de trembler pour ma vie, 
Généreufe Princelfe i & par quelle bonté , 

C S Pren- 

« 
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Prendre un foin que Dom Pedre a fi peu mérité? 
CONSTANCE . 

D’un vulgaire dépit j’étouffè ie murmure . 

Je vois trop vos dangers , pour fentir mon injure. 
Ne perdez point de temsj hâtez vous , & fuyez: 
Je vous pardonne tout , pourvu que vous viviez . 
Ne vous expofez point à la rigueur fatale.... 
Fuyez, vous dis-je encor, fùt-ce avec ma rivale- 
O Ciel ! le Roi paroît . 

SCÈNE VIII. 

'ALPHONSE, CONSTANCE, DOM PEDRE, 
INÈS, LA REINE. 

ALPHONSE, fans voir Dom Pedre . 

Oui , trop coupable fils , 
De ta rébellion tu recevras 1e prix. 

Rien ne peut te fauver....mais je vois le perfide. 
Eh bien , ton bras efl-il tout prêt au parricide ? 
Traître, rend ton épée, ou m’en perce le fein. 
Choifis . 

DOM PEDRE. 

Ce mot , Seigneur , l’arrache de ma main# 
En vous la remettant , ma perte elt infaillible . 

Je ne çonnois que trop votre cœur infléxible. 

Mais je ne puis , malgré le péril que je cours , 
Balancer un moment mon devoir & mes jours. 

Dif- 
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Difpofezen , Seigneur : mais que votre vengeance 
Sçache au moins difcerner le crime & l’innocence. 
C’eft pour fauver Inès que je m’étois armé j 
J’en ai cru fans égard mon amour allarmé j: .0 
Et je jA"tfêrobois au fort qui la menace. 

Si fa vertu fe fût prêtée à mon audace. 

Je n’ai pu la fléchir , & bravant mon effroi , * 
Elle veut en ces lieux vous répondre de moi: . 
Reconnoiflèz du moins ce courage héroïque . - 
Montrant la Reine . 

Déiivrez-là , Seigneur , d’une main tyrannique , 
Qui pourroit «••• 

ALPHONSE . 

Tu devrois t’occuper d’autres foins; 
Tu la fervirois mieux en la défendant moins. 
Crains pour elle & pour toi. 

DOM PEDRE. 


S’il faut qu’elle périiïê. 

Hâtez-vous donc Seigneur , d’ordonner mon fupplice. 
Songez, fl vous n’ufez d’une prompte rigueur. 

Que tant que je refpire , il lui refte un vengeur . 
Vainement vous croyez la révolte calmée ; 

Il ne faut qu’un inftant pour la voir ralumée . 

Le peuple malgré vous peut brifer ma prifon . 

Je ne connoîtrois plus ni devoir , ni raifon . 

Par des torrens de fang , s’il falloit les répandre, 
J’irois venger Inès , n’ayant pu la défendre ; 

Dans mes tranfports cruels renverfer tout l’Etat ; 
Punir fur mille coeurs cet énorme attentat $ 

Et du carnage alors ma fureur vengerefîe 
N'excepte que vos jours , & ceux de la Princefle. 

, • C * AL- 
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.. : ALPHONSE. 

Gardes, délivrez- moi de cet emportement. 

Et qu’il foit arrêté dans fon apartement . 

Fils ingrat & rébelle , où réduis-tu ton pere ? 
Faudra-t-il immoler une tête fi chere ? 

• , A la Reine. A Confiance . 

Rentrez avec Inès. Ne fuivez point mes pas. 
Dans ces affreux momens je ne me connois pas. 
v . r • * 

Fin du troifiemt A8e , 





ACTE 
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ACTE IV. 


SCÉNÊ PREMIERE. 

ALPHONSE, à un Gardé* 

^^U’on m’amene mon Pils . Que mon ame elt 
émue! 

Quel fera le fuccès d’une fi trille vue ? 

Si toujours inflexible , il brave encor mes loi» * 

Je vais donc voir mon fils pour la derniere foisv 
N’ai- je par tant de vœux obtenu fa naiflance, 

N’ai- je avec tant de foin élevé fon enfance. 

Et formé fur mes pas au mépris du repos j 
Ne l’ai- je vû fi-tôt égaler les Héros , 

Que pour avoir à perdre fine tête plus chere i 
N’étoit-il donc, 6 Ciel! qu’un don de ta çolere? 
Seul, tu me confolois, mon fils, & fans chagrin. 
Je fentois de mes jours le rapide déclin : 

Dans un digne héritier je me voyois renaître: 

Je croyois à mon Peuple élever un bon Maître," 
Et de ton régné heureux préfageant tout l’honneur. 
D’avance je goutois ta gloire & leur bonheur : 
Que devient déformais cette douce efpérance! 

Tu n’es plus que l’objet d’une jufle vengeance . 
Ton pere & tes ftijets vont te perdre à la fois; 
Ta mort eft aujourd’hui le bien que je leur dois. 

-4 
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Ta mort ! Et cet Arrêt fortiroit de ma Bouche ! 

La nature frémit d’un devoir fi farouche . 

Je dois te condamner ; mais mon cœur combattu 
Reffent l’horreur du crime en fuivant la vertu . 

Je ne fçai quelle voix crie au fond de mon ame, 
Te juftifie encor par l’excès de ta flàme. 

Me dit, pour excufer tes attentats cruels, 

Que les plus furieux font les moins criminels , 

J’ai du moins reconnu que malgré ton yvreflè , 

Tu n’as point pour ton pere étouffé la tendreflè : 
J’ai vû qu’au défefpoir de me défobéir. 

Tu mourois de douleur fans pouvoir me haïr . 

De quoi m’entretiens- je & que prétens je faire ? 

Au mépris de mon rang ne veux-je être que pere? 
Ah! ce nom doit céder au nom facré des Rois . 
Quittons le Diadème , ou vengeons-en les droits . 

En pleurant le coupable, ordonnons le fuplice j 
Effrayons mes Sujets de toute ma juftice j 
Et que nul ne s’expofe à fa févérité , 

En voyant que mon Fils n’en eft pas excepté. 

i , t 

SCÈNE IL 
ALPHONSE , DOM PEDRE . 
ALPHONSE, 

L E Confeiï efl mandé , Prince , je vais l’entendre - 
Vous jugez de l’Arrêt que vous devez attendre! 
Et quand par vos fureurs vous m'avez offenfé 

C’eft 


t- 

Digitized by Google 


T R A G Ê D 1 Ei . 43 

C’eH vous-même , mon Fils , qui l’avez prononcé 4 
Vous pouvez cependant mériter votre grâce . 
Lcbéillànce encor peut réparer l’audace. 

Tout irrité qu’il efl, ce cœur parle pour vousj 
Et je fens que l’amour y fufpend le courroux . 
Achevez de le vaincre. Un repentir fincere 
Peut me rendre mon fils , & va vous rendre un péré. 
C’ell moi qui vous en prie , dans mon tendre 
effroi , 

Je cherche à vous fléchir, moins pour vous que poiïr 
moi . 

J’oublierai tout enfin : dégagez ma promette , 

Il faut aujourd’hui même époufer la Princelfe $ 

Et fi vous refufez ce nœud trop attendu , 

J’en mourrai de douleur ; mais vous êtes perdu; 

DOM PEDRE . 

Connoittez votre fils. Seigneur: malgré fon crime. 
Il tient encor de vous un cœur trop magnanime. 
Les plus affreux périls ne fçauroient m’ébranler. 
Vous rougiriez pour moi s’ils me faifoient tremblera 
Je ne crains point la mort; & ce que n’a pu faire 
L’amour 8c le refpeét que je porte à mon pere , 
Les fupplices tout prêts ne peuvent m’y forcer. 
Voilà mes fentimens: vous pouvez prononcer. 

ALPHONSE. 

Eh! pourquoi conferver en méritant ma haine; 

Ce relie de refped qui ne fert qu'à ma peine? 
Laitté-moi plutôt voir un fils dénaturé , 

Un ennemi mortel contre moi conjuré, 

Tout prêt à me percer d’un poignard parricide’; 
Rafermis ma juttice encore trop timide; 

Et quand tu me réduis enfin à le vouloir , 

Laif. 
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Làiflè-moî te punir au moins fans défefpoîr 
DOM PEDRË. 

J’ai mérité la mort. 

ALPHONSE . 

Je t’offre encor la vie . 
DOM PEDREi 

Que faut-il ? 

ALPHONSE . 

Obéir . 

DOM PEDRE. 


Elle m’efl donc ravie . 

Je ne puis à ce prix jouir de vos bontés . 

ALPHONSE , aux Gardes . 

Faiteà entrer les grands ; & vous , Prince , Portez. 


SCÈNE III. 

ALPHONSE * RODRIGUE i UENRIQUE, & 
les autres Grands du Confeil . 

ALPHONSE , après qu’on s'ejl placé . 

4 y 

O Üe chacun prenne place * Hélas ! à mes allarmes 
Je vois que tous les yeux donnent déjà des 
larmes . ' . . » 

D’un trouble égal au mien vous paroîfiez faifis j 
Vous femblez tous avoir à condamner mon fils. 
Triomphons vous & moi d’une vaine triftefie . 

Que la feule Juftice ici foit la maîtrefle . 

Ceux que le Ciel choifit pour le Confeil des Rois, 

» ■ / * N’ont 
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N’pnt plus rien à pleurer que le mépris des Ioix. 
Vous fçavez que l’Infant par un refus rébelle. 

Des Traités les pluç feints rompt la foi folemnelif. 
Qu’à la tête c]u peuple aujourd’hui l’inhumain, 

A forcé ce Palais les armes à la main; 

Que content d’éviter l’horreur du parricide , 

41 me laiübit en proye à ce peuple perfide , 

Qui promettoit ma tête & mon Trône à l’ingrat , 
Si je n’eufie oppofé l’audace à l’attentat. 

Vous avez à venger la grandeur fouveraine , 

Vous avez vu le crime ; ordonnez-en la peine , 
Vous, Rodrigue , parlez. 

RODRIGUE, 

Le devrois-je, Seigneur? 

Je vous ai pour Inès fait connoître mon cœur" 
Peut-être fans l’amour dont elle efi prévenue, 

De vous-même aujourd’hui je i’aurois obtenue : 
L’Infant feui , de ma flâme efi l’obflacle fatal ; 

Et vous me commandez de juger mon Rival! 
Confultez feulement votre propre clémence . 

Ce que vous relfentez , vous dit ce que je peiife . 
Pour ce cher criminel tout doit vous attendrir. 
Peut-on délibérer s’j! doit vivre ou mourir ? 
Pardonnez mes tranfpons ; mais c’eft mettre en Ba- 
lance 

La grandeur de l’Empire avec fa décadence.- 
C’eft douter fi du joug il faut npus dérober , 

Et fi votre grand nom doit s’accroître, ou tomber. 
Eh ! quel autre après vous en fputiendroit la gloire? 
Qui , fous nos étendarts , fixeroit la victoire ? 

Vous ne l’avez point vu ; mais vos regards furprîs, 
Aurpient à tous fes coups reconnu votre fils; 
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Et fur quelque attentat qu’il faiile ici réfoudre , 
Dans fes moindres Exploits trouve de quoi i’ab- 
foudre . 

Il ofe , dites-vous, violer les Traités; 

Mais les Traités des Rois font ils des cruautés? 
Faut-il aux intérêts, aux vœux de la Caflille, 
Immoler fans pitié votre propre famille? 
N’avez-vous pas , Seigneur , par vos empreflèraens 
Avec alfez d’éclat dégagé vos fermens ? 

Croyez que Ferdinand rougiroit fi Confiance 
Ne tenoit un Epoux que de l’obéifiànce. 

Tandis que l’amour peut la couronner ailleurs , 

Et lui promet par tout des fceptres & des coeurs. 
Il force le Palais : je conviens de fon crime ; 

Mais vous-méme jugez du dellein qui l’anime. 

Il n’en veut point au Trône ; il refpeéte vos jours; 
Au feul danger d’Inés il donne fon fecours, 

Amant défefperé , plutôt que fils rebelle. 
Mérite-t-il la mort d’avoir tremblé pour elle? 
Daignez lui rendre Inès ; vous retrouvez un fils 
Touché de vos bontés, 8c d’autant plus fournis. 

Je dirai plus encor: s’il le faut, qu’il l’époufe . 

Ce mot fort à regret d’une bouche jaloufe ; 

Mais dûflài-je en mourir, fauvez votre foutien; 

Sa vie eft tout. Seigneur, 8c la mienne n’eftrieiî.' 
ALPHONSE . 

Je reconnois mon fang. Cet effort magnanime , 
Même en vous ahufant, efi bien digne d’eflime , 
Votre cœur à fa gloire immole fon repos; . 

Et vous prononcez moins en Juge qu’en Héros, 
jjvlais écoutons Henrique . 

"W" * 4 


HEN-. 
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HENRIQUE. 

Héias ! que puis-je dire ! 

Dans le trouble où je fuis , à peine je refpire . 
Oui, Seigneur, 8c vos yeux, s’ils ‘voyoient mes 
douleurs , 

Entre Dom Pedre & moi partageroient leurs pleurs. 
Dans le dernier combat il m’a fauvé la vie ; 

Par le fer Africain elle m’étoit ravie , 

Si ce généreux Prince., ardent à mon fecours. 

Au coup prêt à tomber n’eût dérobé mes jours . 
G’efl donc pour le juger que fon bras me délivre! 
A mon libérateur. Ciel! pourrais- je furvivre! 

Plus qu’à fon pere même il m’eft cher aujourd’hui; 
II tient de vous la vie , & je la tiens de lui , 

Je fçais pourtant , Seigneur , que la reconnoilTance, 
Du devoir d’un Sujet jamais ne nous difpenfe. 

Ce facré Tribunal ne m’offre que mon Roi; 

Et je ne vois ici que ce que je vous doi. 

C’eft ma fincérité . Vous l’allez donc connoître , 
Dans la peur d’être ingrat , je ne ferai point traître, 
Dom Pedre par fon crime a mérité la mort; 

Et les Loix , malgré nous , décident de fon fort . 
La Majeflé fuprême une fois méprifée. 

Sans le fang criminel , ne peut être apaifée , 

Et ces droits qu’aujourd’hui doivent venger vos 
coups , 

Sont ceux de votre rang , & ne font point à vous. 
Quoique d’un tel Arrêt la rigueur vous confonde , 
Vous en êtes comptable à tous les RoisduMonde< 
Je n’ofe dire plus, 


Atr 
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ALPHONSE . 

Achevé . 

HENRIQUE , 

Je ne puis . 

ALPHONSE. 

Ne me déguife rienj tu le dors. 

HENRIQUE . 

J’obéis . 

S’il faut qu’en fa faveur la pitié vous fléchiflè, 
Vous ne régnerez plus qu’au gré de fon caprice , 
Le peuple qui croira qu’il s’eft fait redouter , 

Sur fes moindres chagrins prêt à fe révolter , 

El méprifant pour lui vos ordres inutiles , 

Va livrer tout l’Etat aux difeordes civiles. 

Vcus verriez tous les cœurs apuyer fes projets ; 
Vous n’auriez qu’un vain Trône, il auroit les Sujets. 
JVIa parole tremblante à chaque infiant s’arrête: 

Ï1 a fauvé mes jours, & je proferis fa tête! 

Mais je dois à mon Roi de finceres avis . 

Ma mort acquittera ce que je dois au fils . 
ALPHONSE, 

De la foi d’un Sujet , ô prodige héroïque ! 
Afphonfe en ce moment pourra-t’il moins qu’Hen- 
rlque ! 

Je vois ce qu’il t’en coûte ,* & tu m’apprens trop 
bien , 

Qu’où la Juftice parle, on doit n’écouter rien, 

Oüi , oiir, de ta vertu l’autorité fuprême , 
L’emporte dans mon cœur fur la nature même. 
Aux autres ConfuilUrs ; . 

J? vois trop yos confeiU. Ce filence, ces pleurs* 

M’an- 
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M’ annoncent mon devoir ; en plaignant . mes mal- 
heurs; . 

Je condamne mon fils , il va perdre la vie ; 

G’eft à vous chers Sujets , que je le facrifïe ; 
Quelque crime où l’ingrat* fe Toit abandonné. 

Si je n’étois que pere il feroit pardonné, 
Confolez-vous : Songez que ma propre vengeance 
Délivre vos enfans d'une injufte puiffance : 

Qu’on doit tout redouter de qui trahit la Loi ; 

Et qu’un Sujet rebelle eft tiran , s’il eft Roi , 
L’Arrêt en eft porté. Que chacun fe retire: 

Et vous de fon deftin , Mandoce , allez l’inftruire. 


SCÈNE IV. 
ALPHONSE, 

jyjAis quel fera le mien? malheureux , qu’ai- je 

Devoir impitoïable, êtes-vous fatîsfait? 

Je la purs donc goûter cette gloire inhumaine , 
Qu’a connue avant moi la fermeté Romaine: 
Sevére Manlius , infléxiïfte Brutus , 

N’ai- je pas égalé vos féroces vertus? 

Je prononce un Arrêt que mon cœur défavouë . 
Eh bien! que l’Univers avec horreur te loué, 
monarque infortuné! Mais d’un fi grand effort 
Je ne fouhaite plus d’autre prix que la mort . 

• 
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SCÈNE V. 
ALPHONSE, CONSTANCE, LA REINE. 
CONSTANCE. 

S Eignetir , le croirons-nous ce jugement barbare ? 

Tout le Confeil en pleurs d’avec vous fe (épare. 
2sos malheurs font écrits fur ce front éperdu * 

Vous avez condamné votre fils!.,. 

ALPHONSE. 

Je l’ai dû. 
CONSTANCE. 

Pouvez- vous l’avouer ? Ciel ! & puis* je l’entendre ! 
LA REINE . 

Quels fuplices cruels pour un pere fi tendre ! 

Et faut-il que l’Infant par fa témérité 
Vous ait réduit. Seigneur, à la néceflïté 
Le.. I* 

ALPHONSE . 

Pourquoi jugez- vous fa mort fi néceflaire , 
Madame , quand j’ai fait ce que je devois faire , 
Quand malgré mon amour , j’ofe le condamner , 
C’efl à vous de penfer que j’ai dû pardonner . 

Je vois trop qu’aujourd’hui mon fils n’a plus de 
mere : 

Je vais le pleurer feul . 
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SCÈNE VI. 
CONSTANCE, LA REINE. 
CONSTANCE . 

A H ! fi je vous fuis chere; 

Madame , profitez de cet heureux moment ; ^ 

Redoublez par vos pleurs fon attendritrement ; 
Sauvez un malheureux du coup qui le menace; 
Allez, parlez, preflez, vous obtiendrez fa grâce. 
LA REINE. 

Je le fuis . De mes foins attendez le fuccès ; 

Et fiez-vous à moi de vos vrais intérêts. 


SCÈNE VII. 
CONSTANCE. 

G Arde , cherchez Inès; qu’un moment on Paméne. 
Je dois l’entretenir par ordre de la Reine . 

Le Garde fort . 

II le faut: Pour fàuver de fi précieux jours. 

De ma propre Rivale implorons le fecours ; 
Heureufe qu’il vécût, fût- ce pour elle-même; 

Il n’importe à quel prix je fauve ce que j’aime. 

D z SCÉ^ 
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SCÈNE. vm, 
CONSTANCE , INÈS . 
CONSTANCE. 

Dom Pedrç efl condamné, Madame, 

INÈS . 

O défe fpoir ! 

CONSTANCE . 

Vous fçavez mon amour , & vous avez pû voir 
Que malgré fes refus, maigre ma jaioufie , 

Je ne connois encor d’autre bien que fa vie . 

La Heine va tâcher de fléchir un époux $ 
Moi-même je ne pui$ qu’etnbrafîer fes genoux : 
Mais quel toible lècours contre un Roi fi févére ! 
Si pour le mieux fervir votre amour vous éciaire. 
Vous fçavez quels amis peuvent s'unir pour lui , 
Par quelle voie il faut s’en afliirer l’apui : 

Je fuis prête à tenter, pour obtenir qu’il vive. 
Tout ce que vous feriez fi vous n’étiez captive s 
Vos confeils font des Loix que vous m’allez dicler. 
Et qu’au prix de mes jours je cours exécuter . 

INÈS. 

Dans un trouble fi grand j’ai peine à vous répondre. 
Mes frayeurs , vos bontés, tout fert à me confondrç: 
Le Prince ne vous doit paroître qu’un ingrat ; 

D’un outrage aparent vous avez tu l’éclat ; 

Je ne fuis à vos yeux qu’une indigue Rivale, 

Ce- 
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TRAGÉDIE si 
Cependant..,. 

CONSTANCE. 

Qu’aujourd’hui la vertu nous égale: 

Le Prince nous efl cher , fongeons à ie fauver. 

Et fans autre intérêt que de ie conferver . 

INÈS. 

Ce difcours généreux raffermit ma confiance. 

Il me relie. Madame, encore une e'pérance. 

Vous feule auprès du Roi m’ouvrant un libre accès. 
Pouvez de mes delfeins préparer ie fuccès . 

La Reine arrêteroit ce que j’ofe entreprendre. 
Parlez vous-même au Roi j qu'il confente à m’en- 
tendre . 

J’efpére, en le voyant , défarmer fon couroux. 

Je fauverai le Prince, & peut êne pour vous. 
CONSTANCE. 

Vous me feriez , Madame , une injure cruelle , 

De peu fer que ce mot pût redoubler mon zélé . 
Mon cœur brûle pour lui d’un feu plus généreux. 
L’honneur de le fauver efl tout ce que je veux . 
Rentrez. Je vais au Roi faire parler mes larmes. 
Puilfe aujourd’hui ie Ciel vous prêter d’autres armes. 
Qu’il redonne le Prince à nos vœux emprelTésj 
11 n’importe pour qui • qu’il vive , c’eil allez . 

Fin du quatrième Afte. 
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ACTE V. 
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SCÈNE PREMIERE. 

LA REINE, CONSTANCE. 

LA REINE. 

^^U’avez-vous obtenu? vous êtes outragée: 

Ma tille , & vous femblez craindie d'être vengée? 
Quels font donc vos deffeins? 8c pour quels inté- 
rêts 

/ 

Prétendez- vous qu’AIpbonfe écoute encore Inès? 
Pourquoi , loin de fentir une injure cruelle , 
JVIandier pas vos pleurs une injure nouvelle ? 

■Vous expofer à voir deux amans odieux 
De vos maux & des miens triompher à nos yeux. 
CONSTANCE. 

r Ab ! fans me reprocher ma pitié généreufe, 
Souffrez que la vertu du moins me rende heureufe: 
C’eff pour ne point rougir des affronts qu’on m’a 
faits , 

Qu’il faut ne m’en venger que par mes feuls bien-; 
faits . 

Quand Lisbonne avec vous a reçu votre fi’îe , 

Scs peuples bcniffoient les dons de la Caltille ; 
Leurs cris rempliffoient l’air des plus teudres fouhaîts; 

lis 
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Ils croyoient avec moi voir arriver ia paix. 

Quelle paix, jufte Ciel! quelle paix fanguinaire ! 

Je leur aportois donc la célefte colere î 
Je venois divifer les coeurs les plus unis, 

Et par la main du pere aflàfliner le fils? 

Quoi! leurs pleurs déformais accu feraient Confiance 
De la mort d’un Héros , leur unique éfpérance ? 
Hélas ! ce feul penfer redouble mes terreurs . 

Puiffe i’heureufe Inès prévenir ces horreurs. 

Je n’ofe me flatter du fuccès qu’elle efpére. 

Mais, Madame, à ce prix , qu’elle me feroit chere! 

LA, REINE. 

Et moi , dans les chagrins que tous deux m’ont 
donnés , 

Je les hais d’autant plus que vous leur pardonnés . 
Je ne puis voir trop-tôt expirer mes vîdimes ; 
Vous avoir méprifée , eft le plus grand des crimes. 
Et comment d’un autre œil verrais je l’inhumain. 
Qui vous fait le jouet d’un farouche dédain ? 

Dom Pedre a pu lui feul vous faire cet outrage. 
C’eft un monflre odieux trop digne de ma rage . 

, Je fens pour vous l’affront que vous ne fentez pas; 
Et je voudrois payer fa mort de mon trépas ,* 
CONSTANCE. 

Vous voulez donc le mien ? 

LA REINE. 

L’aimeriez-vous encore ? 
CONSTANCE. 

Oui : tout ingrat qu’il eft , Madame , je l’adore • 
Cachez -moi les tranfports d’une aveugle fureur; 

Ce font autant de coups dont vous percez mon 
cœur. 

** D 4 La 
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LA REINE. 

II en efî plus coupable . O fiile infortunée ! 

A quels affreux deilins êtes- vous condamnée 2 
Je ne fçais ce qu’irés peut attendre du Roi ; 

Mais enfin, fon efpoir m’a donné trop d’effroi. 
S’il faut qu’à fes djfcours Alphonfe s’attendriflè. 
S’il pouvoir de l’ingrat révoquer le fuplice. 
Croyez que du fuccès qu’Inés ofe tenter.. 

Son orgueil n’auroit pas long- teins à fe flatter % 

Je ne dis rien de plus. La fureur qui m’anime 
.Vous laifie vos vertus , 8c fe charge du crime . 
CONSTANCE. 

Ah , par pitié pour moi fauvez ces malheureux . 

> _ - LA REINE . 

C’eft par pitié pour vous que je marche contr’eux. 
CONSTANCE. 

Faut-H que votre amour aigriffe mes allarmes ? 

. ... . . . ULifr 

SCÈNE II. 
ALPHONSE, LA REINE, CONSTANCE. 
ALPHONSE . 

P Rincefie , je n’ai pu réfifler à vos larmes. 

Je vais entendre Inès j on la conduit ici: 

Mais elle efpere en vain... Laiffez-moi j la voici; 
LA REINE. 

Sorgez en l’écoutant qu’elle eil la plus coupable. 

CON- 
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CONSTANCE . 

Seigneur , jettez fur elle un régard favorable • 


SCÈNE 111. 

ALPHONSE, INÈS. Un Garde . 

INÈS. 

1 " , V 

C ’Ert , je n’en doute point , pour la derniere 
fois 

Que j’adrefie à mon Prince une timide voix : 

Mais avant tout , Seigneur , agréez que ce Garde i 
Que je viens d’informer du foin qui me regarde. 
Aille dès ce moment ... 

ALPHONSE. 

11 faut vous l’accorder: 

Au Garât . 

Faites ce qu’elle veut . 

INÈS au Garde. 

Revenez fans tarder: 


SCÉ- 
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S— C É N E IV. 

. • / • - 

ALPHONSE f INÈS . 
INÈS. 


V Ous l’avez condamné . Seigneur , malgré vous- 
même , 

Ce Fils que vous aimez, ce Héros qui vous aime; 
Et ce front tout couvert du plus affreux ennui , 
Marque allez la pitre qui vous parle pour lui . 

•Vous ne l’écoutez point: l’inflexible jufiice 
De tous vos fentimens obtient le facrifîce . 

•Vous voulez, aux dépens des deflins les plus chers, 
D une vertu fi fei me étonner l’Univers . 

Soyez jufle : des Rois c’efl le devoir fuprêtne : 

Mais le crime aparent n’eft pas le crime même . 
Un ingrat , un rébelle eft digne du trépas ; 

A ces titres. Seigneur, votre fils ne i’ell pas. 

Si malgré les traités il refufe Confiance , 

Ce n’elt" point un effet de défobéiffance. 

En forçant ce Palais , les armes à la main , 

II n’a point attenté contre fon Souverain . 

II vous pouvoit d’un mot prouver fon innocence , 
Mais il croit me devoir ce généreux fiience ; 

Et pour lui dédaignant un facile fecours, 

Il aime mieux mourir que d’expofer mes jours • 
C’efi à moi d’éclaircir la jufiiee d’Alphonfe . 

Que fur la vérité votre bouche prononce ; 

Ces 
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TRAGÉDIE j-. 

Ces crimes qu’aujouri’hui pourfuit votre couroux , 
Le devoir les a faits ; le Prince eft mon Epoux . 
ALfHONSE . 

Mon Fils eft votre Epoux? Ciel! que viens-je d’en- 
tendre? 

Et fur quelle efpérance ofez-vous me l’apprendre ; 
Quand vous voyez pour lui l’excès de ma rigueur, 
Penfez-vous pour vous-même attendrir mieux mon 
cœur ? 

INÈS. 

Ah ! Seigneur , mon aveu ne cherche point de grâce* 
D’un plus heureux iucccs j'ai flatté mon audace; 

Et je ne prétens rien , en vous éclairciflant , 

Que livrer la coupable , & fauver l’innocent . 
Seule , j’ai violé cette loi redoutable ; 

Que vous m’avez tantôt juré inviolable . 

J’ai mérité la mort: mais, Seigneur, cette loi 
ÏN’engageoit point le Prince , & ne lioit qne moi ; 
Je ne mexcufe point par l’amour le plus tendre , 
Par le péril preftant dont il falloit défendre 
Un fils que vos yeux même ont vu prêt à périr. 
Que le don de ma foi pcuvoit feul fecourir j 
A mes propres regards j’en fuis moins criminelle; 
Mais aux vôtres, Seigneur, je fuis une rébelle. 
Sur qui ne peut trop tôt tomber votre couroux. 
Trop flattée à ce prix de fauver mon époux! 

En me donnant à lui j’ai confervé fa vie ; 

Pour le fauver encor Inès fe facrifie : 

Je me livre fans craindre aux plus révérés Ioixî 
Heureufe d’avoir pû vous le fauver deux fois ! 

ALPHONSE. 

Non , non , quelque pitié qui cherche à me fur-' 
prendre , 
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6o 1 NÉS DE CASTRO, 

Même de vos venus je fçaurai me défendre ; 
Bébelle , votre crime efl tout ce que je vois; 
Et je fatisferai mes fermens & les loix . 


SCÈNE V. 

ALPHONSE , INÈS , & fes deux enfans amenés 
par une Gouvernante , 

, . USÉS. 

E H bien , Seigneur, fuivez vos barbares maximes: 
On vous amène encor de nouvelles viâimes . 
Immolez fans remords , & pour nous punir mieux. 
Ces gages d’un hymen fi coupable à vos yeux . 

Ils ignorent le fang dont le Ciel les fit naître : 
Par l’Arrêt de leur mort faites-le reconnoître ; 
Confommez votre ouvrage , & que les mêmes coups 
Rejoignent les enfans , & la femme St l’époux . 
ALPHONSE . 

Que vois-je j & quels difcours ! que d’horreur j’en- 
vifage * 

INÈS. 

Seigneur , du défefpoîr pardonnez le langage . 
Tous deux à votre Trône ont des droits folemnels. 
Embrairez , mes enfans , ces genoux paternels . 
D’un oeil compatifiant regardez l’un & l’autre j 
N’y voyez point mon fang , n’y voyez que le votre. 
Pourriez- vous refufer à leur pleurs, à leurs cris 
La grâce d’un Héros , leur pere & votre fils ? 

Puif- 
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Puifque la loi trahie exige une vidime , 

Mon fang eft prêt , Seigneur , pour expier mon 
crime: 

Epuifez fur moi feule un févére courroux ; 

Mais cachez quelque tems mon fort à mon épouxj 
31 mourroit de douleur , & je me ilatte encore 
De mériter de vous ce fecret que j’implore. 
ALPHONSE au Garde 

Allez chercher mon fils . Qu’il fçache qfa*i! Jjourd’hui 
Son pere lui fait grâce , & qu’Inés eli à lui . * 

INÈS. 

Julie Ciel ! quel bonheur fuccéde à ma mifere! 
Mon Juge en un inftant eft devenu mon pere ! 
Qui i’eqt jamais penfé, qu’à vos genoux. Seigneur, 
Je mourrois de ma joie , 6c non de ma douleur, 
ALPHONSE. 

Ma fille , levez-vous . Ces enfans que j’embralïè , 
Me font déjà goûter les fruits de votre grâce : 

Iis mç font trop fentir que le fang a des droits 
Plus forts que les fermens , plus puilïans que les 
lojx . 

JouifTez déformais de toute ma tendrefle . 

Aimez toujours ce fils que mon amour vous Iaille. 

INÈS. 

Quel trouble ! que deviens je ! & qu’efl- ce que je 
fens ! 

Des plus vives douleurs quels accès menaçons ! 

Mou fang s’elt tout- à coup enflâmé dans mes veines. 
Eloignez mes enfans: ils iiritent mes peines. 

Je fuccombe, j’ai peine à retenir mes cris. 

Hélas ! Seigneur , voilà ce qu’a craint votre fils . 

AL. 


Digitized by Google 


62 INÈS VE CASTRO , 

ALPHONSE. 

Ah ! je vois trop d’où part cet affreux facrifîce. 

Et la perfide main qu’il faut que j’en punifle . 
Malheureux! où fuirai-je f & de tant d’attentats...,; 

i 

#''S CÈNE VI. 

ALPHONSE , DOM PEDRE , INÈS , 

DOM PEDRE , fans voir Inès , 

Sfiigneur à mes tranfports ne vous dérobez pas • 
ALPHONSE. 

Laififez-moi •M» 

DOM PEDRE. 

Permettez qu’à vos pieds je déployé 
Et ma reconnoi fiance , & l’excès de ma joye « 
Vous me rendez Inès . 

ALPHONSE. 

Prince trop malheureux ! 

Je te la rends en vain , nous la perdons tous deux. 
Tu la vois expirante . 

DOM PEDRE , tombant entre les bras de Don 

Fernand . 

' Ah ! tout mon fang fe glace. 
INÈS , à Dom Pedre. 

J’éprouve en même tems mon fupplice 8c ma grâce. 
Cher Prince , je ne puis me plaindre de mon fort. 
Puis qu’un moment du moins, dans le bx as de la 
mort, Je 
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